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Mistmes l'oecasïom de po&voir passer une

journée entière avec un homme qui est

ta personniacation même de l'éloquence
sacrée.

hLe lendemain samedi, vers huit heu-

res, le P. Didon aïTivaii à la gare d'Aï-
din. Il y avait avec lui le P. Bernard, su-

périeur des Dominicains deSmyme M.

Bertrand, premier chancelier du consulat
de France; le P. Dubourg, Dominicain,
BtM.Duth&y.
M. Cross, chef de station de la gare

'd'Aïdin, avisé, dès la veille, qua le P.
Didon devait partir pour Ephèse, nous
attendait à l'embarcadère. B sa mit en-
tièrement à la disposition du P. Didon,
télégraphia à Ayassoulouk afin qu'on
tînt prêts des chevaux, nous fit entrer
dans un compartiment réservé, et re-
commanda aux conducteurs d'avoir tou-
tes les prévenances envers le Dominicain
Illustre.
Le P. Didon, qui porte en ce moment

toute la barbe, a eu tellement le teint
hâlé par le soleil d'Egypte et de Syrie,
que nous ne pûmes nous empêcher de

le lui faire remarquer.
–N'est-ce pas que je ressemble à .un

Bédouin? répondit-il. Ah t ajoutait la
P. Didon, bruni ou non, il n'en est pas
moins vrai que je viens de faire le voyaga
le plus agréable qu'on puisse rêver. Cette
terre d'Egypte, quelle merveille t Et la

Palestine, et tout le littoral de la Syrie )1
Les journaux de Paris ont annoncé

depuis déjà assez longtemps, mon Père,
que vous alliez en Terre-Sainte afin de

préparer, sur les lieux mêmes, l'ouvrage
que vous écrirez sur ces pays.

Oui, en eûet, mon livre paraîtra
dans dix-huit mois.

Les courses en Egypte et en Palestine
n'ont pas seulement bruni le P. Didon
elles ont contribué à améliorer beaucoup
sa santé, à le reposer de la fatigue résul-
tant des travaux et des émotions de ces
dernières années. Il était donc iort con-
tent, fort gai, et regardait, de la fenêtre
du wagon, le paysage, assez nu d'ailleurs,
qui, du pont des Caravanes, s'étend jus-
qu'au vallon de Sainte-Anne, de l'air d'un
homme qui veut tout saisir.

Cette gorge que vous voyez là-bas,
mon Père, c'est le v&Hon de Sainte-Anne.
Elle est traversée par l'aqueduc romain,
que vous apercevez plus loin, tout au
loin.

Pourquoi appelle-t-on cela le val-
lon de Sainte-Anne? demanda le P. Di-
don.

On n'a jamais su pourquoi, mon
Père.

Le P. Didon, à partir de la station de
Beidikeni, s''aperçut bien vite que le pay-
sage splendide de l'Orient, splendide
au point de vue de la lumière, n'était,
au fond, qu'un tableau uniforme et sans
caractère réel. Il eut abandonné bientôt
la fenêtre du wagon, et, durant deux
heures, pendant que le P. Bernard et le
P. Dubourg lisaient leur bréviaire, le
P. Didon, avec ce charme de parole qui
est vraiment irrésistible, racontait à M.
Bertrand les mille incidents qui avaient
marqué le voyage du célèbre prédicateur
~n Egypte.
Au reste, dans toutes les villes par où

le P. Didon avait passé, il n'avait eu
qu'à se louer de l'accueil qui lui était
fait. Il nous parla, en passant, de la
conférence qu'il avait donnée au Caire,
dans un des palais abandonnés du Khé-
dive, devant un auditoire de huit cents
personnes, composé de toutes les natio-
nalités qui existent en Egypte. Il nous
dit qu'il avait remonté le Nil jusqu'à la
deuxième cataracte, sur un steamer mis
à sa disposition par Nubar-Pacha.
En approchant de Tourbali, le P. Du-

bourg
nous prévint qu'il croyait, quant

à lui,
que l'heure du déjeuner était ar-

rivée.
Le P. Didon mangea de bon appétit

et, d'ailleurs, ceux qui se trouvaient avec
lui dans le compartiment firent tellement
honneur au déjeuner, que le P. Dubourg
nous en fit compliment.

Arrivée à la gare d'AyassouIouk à dix
heures et demie. Nous avons déjà dit
que le chef de gare d'Aïdin avait télé-
graphié pour qu'on préparât les chevaux.
Aussi, à peine débarqués à Ayassoulouk,
nous voici en selle sur des chevaux
qui rappelaient assez le cheval de l'Apo-
calypse. A cinq minutes de la station
d'AyassouIouk, nous longions la colline
où s'élèvent les murs qui furent la ca-
ihédrale de Saint-Jean, et bientôt nous
courions sur la nouvelle route qui con-
duit sur l'emplacement d'Ephèse.
Eu voyant ic predicatettr illustre, dont

ta mâle éloquence avait retenti sous les
voûtes de Saint-Philippe-du-Roule et de
la Trinité, chevaucher hardiment dans les
sentiers rocailleux qui, de la gare d'Ayas-
soulouk, mènent aux ruines d'Ephèse-
en regardant le cavalier qui, couvert
d'une toile blanche, avait l'air d'un Bé-
douin, nous nous demandions si réelle-
ment nous ne faisions pas un rêve et si
en enet, nous accompagnions l'homme
éloquent dont la parole avait manqué ré-
volutionner Paris. Le P. Didon se te-
nant à cheval comme s'il n'avait fait que
cela toute sa vie, courait, bride abattue
vers le grand théâtre d'Ephèse, où bien~
tôt il mit pied.

Vous me dites que c'est le grand
théâtre, dit-il, je crois que vous vous
trompez. Je crois qu'ici c'est plutôt Je cir-
que, un cirque nautique. Le grand théâ-
tre, ça doit être plus loin, adossé à la
colline que vous voyez fermant la plaine
à l'extrémité de laquelle se trouve la tour
de Saint-Paul.
Le P. Didon avait raison. Ce que nous

lui montrions comme le grand théâtre
c'étaiLsimpiement le cirque. A l'entrée
de .l'enfoncement de terrain, sur une
pierre solidement attachée au Ëanc du
rocher, nous découvrîmes bientôt l'em- ]
preinte des deux grands anneaux oui ser- i
vaient, disent les archéologues, à amar-

S~ph~se~~
arrivant à l'ancien golfe

]
d'l;pnese.

rapide sur le grand théâtre, d'où
nous détachons quelques bas-relielsnous les corons au P. Didon en souvenir 1
Comme ces bas-relieis sont assez lourds 1à emporter le cavass du consulat de
France les charge sur son cheval. Puisau bout de cinq minutes, nous passons rpar le petit théâtre d'Ephèse.

Comme
qui dirait les Nouveautés

°
fait

remarquer quelqu'un
de nous.

peKpari~ ~P- xpelle Paris. 1
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T'ingénieur M. Wood s'est chargé de le
transporter en Angleterre.

"KnÛn, après une course au clocher à
travers des champs iacultes, nous arri-

vons au fameux temple de Di&ne.
Vous voyez, mon Père, ila'y à ab-

solument rien.
C'est dommage, fait le P. Didon.

Visite rapide à la cathédrale de Saint-
Jean. Le P. Didon admire beaucoup les
huit fenêtres arabes percées sur la façade
de l'église, façade donnant du côté où
fntEphëse.
Comme il est déjà tard, et comme le

train part à deux heures d'Ayassoulouk,
nous nous empressons de prendre le

chemin de la gare.
Nous arrivons.à la station d'Ayassou-
louk cinq minutes seulement avant le
départ du train. Au moment de partir,
le chef de gare remet une dépêche à M.
Bertrand ;.M. Bertrand la lit et la donne
au P. Didon. C~st un télégramme~e M.
Champoiseau, consu! générai de France
à Smyj;ne, lequel amionc& à M, Bertrand
qu'il est à Tourbali, ,et:qu'U y attend le
;P. Didoa pour l'accompagner jusqu'à
Smyrne.
Et, en effet, M. Champoisea.u entrait

dans notre compartiment à Tourbali, et,
de cette gare à celle de Smyrne, deman-
dait au P. Didon si_Texcursion à Ephëse
l'avait intéressé.
Hier lundi, vers quatre heures de l'a-
près-midi, le P. Didon s'est embarqué
sur le bateau italien, partant pour Cons-
tantinople.
Nous lui fîmes nos adieux, lui disant

combien nous regrettions que son séjour
à.Smyrne fût de si courte durée et, au
moment où le bateau se mettait en mar-
che, nous répondions à l'adieu du P.
Didon:

Au revoir, mon Père à bientôt, à
Paris t
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Observations ~sur la pê-
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La production cheva-
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L'ajonc dans la nourri-
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La Russie témoigne de divers côtés son

intention de s'abstenir, quant à présent,
d'entreprises qui pourraient lui enlever
sa liberté d'action dans l'Occident. Le
cabinet de Saint-Pétersbourg est plus
décidé que jamais à ne pas intervenir en
Bulgarie; mais il laisse dire volontiers
qu'il serait prêt à participer à une en-
tente des puissances ayant pour but la
garantie réciproque des- situations anté-
rieures.
Les ambassadeurs ont fait une démar-

che collective auprès de la Porte, pour
qu'elle use de son autorité à l'effet d'em-
pêcher de nouvelles exécutions canitales
en Bulgarie.
D'autre part, les avis de SoSa portent

que Riza-Pacha et le consul général de
France sont interveims éaergiquement
auprès de la régence bulgare, pour faire
surseoir à l'exécution des autres condam-
nés à mort, et que leurs démarches ont
été couronnées de succès.
Ces conseils de modération que les

régents ont reçus de divers côtés, ont-ils
porté leurs fruits ?
On serait tenté de le croire, en s'en

rapportant seulement aux dépêches de
Roustchouck, qui ne font mention d'au-
cune exécution nouvelle.
Malheureusement lés télégrammes da

Belgrade portent queeinq cents personnes
auraient encore été arrêtées hier, à So-
phia. et que, parmi ces victimes de l'ar-
bitraire des régents, il y aurait des pré-très et le propre neveu de M. Zankoif.
Il nous semble que les cabinets euro-

péens, quels que soient les ménagements
que leur impose la question d'Orient, de-
vraient bien, une fois pour toutes, s'en-
tendre de façon à régler les affaires de
Bulgarie.
II n'est pas admissible, en effet, que la

paix européenne et les intérêts vitaux
qui en dépendent, soient soumis à la
bonne ou à la mauvaise humeur de genssans aveu et sans mandat comme les
régents bulgares. Si jamais occasion s'est
prêtée à une entente européenne, c'est
biencelie-ci.
Pourquoi chaque puissance n'enver-

rait-elle pas un régiment de marche pourmettre à la raison cette peuplade bar-
bare qui n'a ni commerce, ni industrie,ni génie national, et pour promener des
charrues à vapeur à travers la Bulgarie,dont la suppression de la carte d'Eu-
rope serait un véritable soulagement pourle monde entier ?2

0

CERTUS

IMVmES POMMES
La bizarre proposition d'impôts de M

Dauphin sur les loyers va être soumise à
1 examen d'une commission spéciale, de fa=.
çon à permettre à la Chambre de repousserle système du ministre des finances avant
qu.~

le budget, du .1838 soB discute, de soncôté, par la commission qui sera nomméeaussitôt après le dépôt du projet du nou-veau budget, qu'on annonce pour la fin du

mois,
ce qui ne noas paraît pas bien cer-tain.

La séance du Conseil munioic-d a pt&marquée, hier, par un incident qui a donnéà nos édiles une assez vive émotion.
Au cours d'une discussion sur ]'es marchands de contremarques un echan~
paroles

blessante, a eu lieu~~M~nus Martin et Gaston Carie. Le-premier

m~e
fa.t geste de soufaet~~ol'lëgve:

A
<!es témoins ont été .consti.Marius Martin a choisi .MMchtn 8t_Bmder; M. Gaston ~ar~NIM'~tat et Maunc& Le-ren.

C9s ?~91~6 se eoat ~qms &Y&nt

la fin da la séance et ont fini par arranger
les choses. D'un commun accord, il a donc
etë décidé que l'incident était clos et qu'il
N'en serait pas question dans le procès-ver-
bal de la séance.
Ainsi s'exp!ique la pMÎaite nullité de ce-

lui-ci..

L'institution de l'Ecole polytechnique est,
depuis quelques jours, mise sur la sellette
par la commission de l'armée. Elle a 6té
défendue successivement par MM.Reille, de
Lanjuinais, do Plazanet et Laisant.
Après un assez long débat, la commission

de l'armée a adopté un amendement ainsi..
conçu
< L'Ecole polytechnique fournit des offi-

ciers de toutes armes dans la proportion
fixée par le ministre de la guerre. s
Cet amendement, s'il était voté par la

Chambre, serait la négation du système du
général Boulanger.
A l'heure actuelle, l'Ecole polytechnique

ne fournit à l'armée que des officiers d'ar-
tUierie ou du génie.
Si le système préconisé par la commis-

sion était, p.oussé à 'l'extr.ênae~ les diverses
écoles d'&pplicatlon pourraient être ouvertes
attx ofSciers de toutes armes.
Un député propose encore que les élèves

de l'Ecole polytechnique fassent préalable-
ment un an de service, contrairement au

projet
ministériel d'après lequel les élèves

de l'Eeole ne seraient astreints qu'à leur
sortie à passer douze mois sous les dra-
peaux.
Les futurs ptjMs n'ont qu'à bien se

tenir.

ATHA~P~T&PHP~P&ijmi9'ij)n)ijma.m&tjtjD
La. République française et M. Goblot

Les opportunistes ne sont pas contents
de la réponse faite, lundi, à M. Cuneo
d'Ornano, par le président du conseil, à
propos de l'interpellation sur les affaires
de Corse. Voici l'entrefilet 'que lui a dé-
coché hier, la .RepMM~Me yraKpaMe

M. René Goblet, ministre de l'intérieur,
président du conseil, peut être Ber du succès
qu'il remporte auprès de la presse réaction-
naire. Toutd'une voix, elleleféiicite d'avoir
avant hier, du haut de la tribune, au cours
de l'interpellation Cuneo d'Ornano, con-
damné et flétri la loi de réforme judiciaire,–la loi qui a purgé la magistrature des
juges des commissions mixtes et des agents
provocateurs-dû 16Mai.
Cette loi avait été votée par la presqueunanimité des répuMicains de l'ancienne

Chambre, par la grande majorité des séna-
teurs rêpubticams, depuis M. John Le-
moinne jusqu'à M. Victor Schœlcher.

Le câble des Antilles
La campagne se poursuit, dans cer-

tains journaux, contre l'installation du
câble des Antilles, contre cette affaire
destinée à sauvegarder, avant tout, les
intérêts télégraphiques français.
Dans une'étude publiée hier matin, par

le Cap~M~, nous retrouvons les criti-
ques laites depuis plusieurs jours déjà,
par quelques organes de la presse, et
nous n'y reviendrions pas, si la lecture
de l'article en question ne nous avait ap-
pris un fait intéressant

Les compagnies anglaises c'est le ~tpt-<aM~e qui le dit ont de nombreux motifs
d'empêcher la réussite du projet que la
Chambre va examiner prochainement. Fort
b.:en, c'est un premier point,mais la lecture
mérite d'être poursuivie.
Le C~ptto~t~e publie une série de rensei-

gnements particuliers sur la questien, don-
nant des chiffres, excosant, avec force
détails, les points défectueux de la loi.
Tout serait pour le mieux si, avant de sehvifer à la publication de cet article, le Ca-

F<~M<e n'avait pas cru devoir faire re-
marquer < qu'il en laissait toute la respon-sabilité aux compagnies anglaises
Il n'est pas possible de dire plus fran-

chement que ]es compagnies anglaises, si
préoccupées; si justement inquiètes, iont
un dernier effort pour empêcher le sucées
du projet de loi.

CERTUS

cmoMMEMs msmx
Coun D'ASSISESDE LA.SEINE affaire de la
rue Boissy-d'AngIas. Condamnation à
mort.

La cour d'assises de la Seine a con-
damné à la peine capitale le nommé De-
mangeot,qui, le7 octobre dernier, à onze
heures et demie du soir. tut surpris au
moment où il tentait d'assassiner à coupsde couteau Mme Roux, marchande de
tabac, rue Boissy-d'Anglas.
Demangeot, qui n'a que vingt-sept ans

et appartient à une bonne famille, a déjàété condamné huit ou neuftois cour di-
vers délits et notamment pour'outrage
public à la pudeur.
II se faisait passer pour marquis,comte ou vicomte. Ses moeurs étaient

inavouables. Il était le client du débit de
tabac et prétendait avoir frappé Mme
Roux, non pour la voler, mais parce
qu'elle avait refusé de lui donner la main
d de se laisser embrasser.
Le misérable avait, jadis, fait des pro-

positions de mariage à la marchande de
tabac, qui ne les avait pas agréées.
Il est allé jusqu'à soutenir que sa vic-time avait été sa maîtresse. Mais tous les
renseignements recueillis ont démenti
cette assertion, contre laquelle Mme
Roux, aujourd'hui rétablie, n'a cessé de
protester avec indignation.
En entendant sa condamnation, Deman-

geot s'est écrié

Monsieur le président, vous avez été, non
pas un juge, mais un accusateur. Du reste.ça m'est égal.

Mais, en disant ces mots, il n'en avait
pas moins les larmes aux yeux.

MAITREX.

Nouvelles Diverses
BULLETINMÊTËOROLOGIQTTE
Température <~M9 MKM

Baromètre, 763m/m.
Direction du vent, N.-O.-O.

maximum, + 15' 6.
Température: minimum, 2). r

t moyenne, -)- 6'.
10 M~M ,S-a~ .C~KC~rg

_eomu. ~n),

Lever
J Conchef

Le~T Coucher"

27 m.
~5
h. 55 a. 6 h. 59

S.
6 h. 52m.

6 h. 27 m.f5h. 55 s. 6 h. 59
s.j
6 h. 53m.
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~température descend, excepté sur la
Baltique, en France et sur la Méditerranée.
Hier oMt~o, le thermomètre marquait:
~~a

Haparan~a; ~-2" & Paris et i7oà ~a. Calie;

n~ ~ssion se trouve
Mesde Paris eUe pourra amener quelques

c.

plûtes dans le Nord-Est. Dans les autres
régions, le ciel va rester nuageux et la tem-
pérature voisine Nela normale.

'Le savant FaIlM, ~'appuyant sur une pré-
tendue comnexite entre les tremblements de
terre et lea mouvements des marées, an-
nonce qoele 9 mars, le 24 mars, le 8 avril,
le 17septembre et le 16 octobre sont des
journées dans lesquelles les catastrophes
peuvent se produire.
Il ne croit pas, cependant, que ces futurs

tremblements de terre aient pour théâtre le
bassin de la rivière de Gènes.
M~Falbe a annoncé les récents coups de
grisou..
Nous saurons aujourd'hui si la première

des prédictions du savant Falbe a été juste.

LN NOUVEAUDRAMEDELA.GLACIÈRE
Un ouvrier s~Mier, nommé Poquet, se

présentait, hier soir, aux ateliers de MM.
Lecerf et Sarda, fabricants d'équipements
militaires, rue de la Glacière.
IL voulait,a. toute force, parler à M. Sarda,

qui était absent. Commeil refusait de,par-
tir. on alla chercher deux gardiens de la
p9Lix.
A leur vue, Poquet tira un couteau et se

jeta sur les agents, qui ne purent se rendremaîtres de lui qu'à grahd'peine.
Une fois arrêté, Poquet dit aux agents

qui le conduisaient au commissariat qu'il
venait de manquer son coup, mais qu'il re-
commencerait.
Les ouvriers de la maison ont dû adresser

la rectification suivante au Cri du .PeMp!e<Les soussignés, employés de la maison
Leeerf et Sarda, vous prient do rectifier le
récit que vous avez fait hier d'une tentative
d'assassinat dirigée par l'ouvrier sellier Po-
quet contre M. Sarda.

1" Il est inexact que M. Sarda ait reçul'ouvrier Poquet, attendu que MM. Sardaet Lecerf étaient & leur usine de Bourges2" Il est faux que les employés et con-
tre-maîtres aient maltraité et <tassommé à
coups de tabouret l'ouvrier Poquet. Ce-lui-ci a été arrête par des sergents de ville
qu'il a menacés de son couteau;3" On n'a nullement refusé du travail à
l'ouvrier Poquet, qui n'était venu à l'usine
qu'avec l'intention de frapper M. Sarda. »

CM.OEMMLt."

Institut médical prie traitement spécial des
maladies de poitrine et de la phtisie, 63, r. des
.gts-peres.àPin'is.Consultations tous les jours
da 1 h. à 4 heures. Jeudi et dimanche exceptes.

LESFAUX BILLETS DE THEATRE

Depuis uji certain temps déjà, chaqua
soir, au Palais-Royal, des personnes en-
traient avec de faux billets, qu'elles avaient
achetés à la porte du théâtre.
On vient de découvrir l'auteur de ces

escroqueries. C'est un nommé Jean Dubois
chanteur ambulant, habitant passage du
Marché.
Voici quelle était sa façon d'opérer.
Il s'était procuré des lettres portant l'en-

tête d'un théâtre ou d'un journal. Il faisait,sur ces lettres, des demandes de places, si-
gnées d'un artiste j~connu, ou d'un journa-liste dont il imitait parfaitement la signa-ture. Puis, au haut de cette lettre, il écri-
vait < une loge ou < deux fauteuils <, et
signait du nom de M. Briet, directeur du
Palais-Royal, ou de Mme Ugalde, directrice
des Bouffes.
Il vendait ces billets dans des cafés situés

aux abords des théâtres. On ne s'apercevaitda la fraude qu'au moment du contrôle des
tickets, qui se fait généralement vers dix
heures.
Les personnes qui étaient entrées avec

ces faux billets étaient conduites au com-
missariat pour donner des explications.Ce n'est pas la première fois que des es-
croqueries da ce genre se commettent, et
que des gens sans aveu emploient la signa-ture d'artistes ou de journalistes pour se
procurer des places qu'ils revendent en-
suite.

Dans l'AMMM~re ~'a~M<oc~~e et du
MtOK~e de 1887, au lieu de: Dr Sa-leta Ricord, lire Dr Philippe Ricord, 6, ruede Tournon.

UNE ALCOOLIQUE

La dame Perron (Marie), âgée de qua-rante-neuf ans, habitant 142, rue du Bacavait disparu depuis environ quatre mois.
Personne ne s'inquiétait, de son absence.

Ce qu'il y a de plus curieux, c'est qu'onn'avait même pas ouvert son logement. Son
terme était évidemment payé d'avance.
Hier, on s'avisa d'ouvrir la porte de son

appartement, et l'on trouva le corps de la
malheureuse au milieu d'une pièce, dans unétat complet de putréfaction.
La date de la mort remonte aux premiers

jours de novembre.
Il paraît que c&tte femme s'enivrait con-

tinuellement.
Elle sera morte évidemment d'une attaquaafg-ue d'alcoolisme.

ENCOREUN QUI FILE
Un nnancier, nommé Nizel. qui avait;fonde d3ux maisons de banque, Pune ruee

Vivienne, 15, sous le nom de < la Petite
Bourse des fonds publia; l'autre, ru~ de
Beaujolais, 11, sous le nom de la < Caisse

d épargne
des communes de France vient

de Cier pour le pays où l'on donnait la pre-mière de la Wc~Ayrts hier.
On a fait la saisie de ses livres. On a

trouve dans ses bureaux des rouleaux de
monnaie qu'il plaçait à l'étalage. Mais, au
ieu de louis, ils ne contenaient que des piè-
es

de deux centimes.

Un sermon de charité, prêché par M.
l'abbé Vanel, en faveur des victimes de la
catastrophe des mines de Beaubrun, àSaint-
Etienne (Loire), sera donne le ven dredi 11
mars 1887, à huit heures du soir, dans l'é-
glise Satnt-Germain-l'Aux.errois.

OUESTtOMDtRSEHT
Les baissiers commencent à témoigner

d'une certaineinquiétude. Lespromoteurs
du mouvement de hausse, interrompud'une manière si brusaue il v a un mois et
demi, croient trouver* dans' la facilite et
l'&mpleurdelareprise lajustincation de ce
qui leur a été reproché comme une im-
prudence. Je ressens encore l'énergie avec
laquelle un de ces spéculateurs me disait
hier: t C'était nous qui avions raison-
nous, les partisans du crédit deIaFrance'
de l'Espagne, de l'Italie, de l'Egypte, de
toutes les nations en un mot, pourvu
qu'elles sachent faire régner dans leur
administration financière l'ordre et l'éco-
nomie. On refera, et très vite, les Cuurs
auxquels nous étions parvenus et onles dé-
passera. < H faut dire que l'ardeur du
marche, avant et depuis la liquidation de
fin fevrjer, semble confirmer la justesse
de ces appréciations. La hausse ne ren-
contre aucune résistance. Tout vient, au
contraire, ainsi que je l'expliquais ineren hâter le développement les achats
des uns et les rachats des autres concou-
rent au même but.
Je constate même un symptôme des

plus satisfaisants, Fardent revient aux
v~leur& des SMiéMs de crédit a-vant queia. vaieur de leurs poTtefeniHes 8$ trûuve
~omplétem&at restituée.

t~M~fattb~T r j

MUSQUE
~P~r d~p~c~e ~fa!p~~M~

M NOTRE ENTOTÉ SPÉCIAL
Bruxelles, nunuit et demie.

La' W~&yWe, drame tyrique en trois actes,
de Richard Wagner, traduction de M.
Victor Wilder, représentée pour la pre-
mière fois en français, au théâtre royal
de la~îoahaië, a Bruxelles.

On est accouru en foule, à Bruxelles,
pour entendre la ~~y~e, donnée pour
la première fois en français, dans les
conditions les plus wagnériennes. Ce
n'est pas à tort qu'on attache à cette re-
présentation une si grande importance.
D'abord, l'introduction, en notre réper-
toire, d'un des drames qui forment la
tétralogie de l'MC~M <~ .~MMM~
constitue, en soi, un événement considé-
rable, excitant, à bon droit, toutes les
cariosités. Os est pressé de savoir quelle
impression produisent, dans leur version
française et sur rm théâtre de notre lan-
gue, ces oeuvres grandioses, mais essen-
tiellement germaniques, sous l'influence
desquelles la dramaturgie lyrique est en
voie de se renouveler. A d'autres points'
de vue encore, la tentative de Bruxelles
a de quoi nous intéresser; car MM. Du-
pent et Lapissida se sont rapprochés le
plus possible, et dans les moindres dé-
tails, de l'idéal de Bayreuth.
Par exemple, s'ils n'ont pu couvrir

l'orchestre, ils en ont, du moins, sensi-
blement abaissé le niveau; ils ont reculé
le chef d'orchestre jusqu'au milieu de
ses instrumentistes, de façon qu'il
puisse voir la scène en protondeur et
conduire non seulement l'exécution mu-
sicale, mais encore la représentation pro-
prement dite; ils ont aussi modifié le
groupement des familles instrumentales,
de manière à obtenir des sons à la fois
plus homogènes et plus divers. E ce n'est
pas tout au rideau roide et qui se lève,
les directeurs de la Monnaie ont substi-
tué le rideau souple qui s'ouvre sans
bruit et découvre, d'un seul coup, le ta-
bleau scênique tout entier. Enfin, le lus-
tre et les girandoles de la salle ne jettent
tous leurs feux que pendant les entr'ae-
tes, où l'on se visite de loge en loge, où
l'on admire les toilettes et où l'on cause.
Dès que l'orchestre prélude, une relative
obscurité se tait, et la scène, éclairée
comme il convient,se remplit, pour ainsi
dire, d'une vie d'hallucination. Voilà une
série d'essais éminement pratiques. Il y
y bien des années qu'un théâtre de lan-
gue française n'avait essayé tant de cho-
ses à la fois).
Mais j'arrive, sans autre préambule~ à

l'analyse de la Vc~i/r!~
Un orage épouvantable fait rage à tra-

vers la campagne au moment où le drame
va s'engager. La pluie tombe à torrents,
les tonnerres s'entrechoquent; les éclairs
jaillissent on dirait que la création est
ébranlée. Les contrebasses et les violon-
celles dessinent un rythme croissant, en
notes égales et mordues sur la corde,
accentué, çà et là, de petits traits ascen-
dants et rapides. C'est la ratale exaspé-
rée. Les cors, les uùtes, les bois emmê-
lent leurs sonorités déchirantes. On croit
que l'apaisement est proche nullement.
L'ouragan redouble.

~-)t

) i~e même ae i incantation du tonnerre
de l'Or <<M.RMMéclate aux cuivres, fu-
rieusement les tubes gémissent et gron-
dent, et les contrebasses continuent à

< dessiner le rythme obstiné de la rafale.
Ce prélude dramatique, qu'on a pu ap-
précier dans les belles auditions des
fragments de la Wa~~e aux concerts
de M. Lamoureux~ est d'une âpre et sai-
sissante splendeur. Il a le mérite infini
de nous mettre au cœur de l'action, et la
toile se lève.
Le quatuor exhale comme des plain-

t tes; les violons se répandent en disso-
nances douloureuses, lorsqu'un homme
se présente, hagard, à la porte de la ca-
bane primitive où nous voici et que sup-
porte le tronc d'un frêne. La chaumière
est vide et silencieuse. L'homme regarde
autour de lui et s'en vient tomber,
épuisé, devant le foyer, où pétille laflamme. Au bruit qu'il iait, une jeune
femme accourt, de blanc vêtue c'est
Sieglinde, la douce femme d'Hunding. le
maître farouche de ce logis. Elle récon-
forte l'inconnu, qui, peu à peu, se re-
prend à vivre. Ils s'envisagent, saisis,
elle de pitié profonde, lui de profond
amour. Un solo de violoncelle exprime
délicieusement ce qu'ils ne sauraient se
dire et ce qui s'accomplit en leur cœur,
et quatre violoncelles commentent, à leur
tour, Fexquise confidence. La scène est
construite sur ce thème d'amour, qui se
développera très largement par la suite.
et auquel s'ajoutent d'autres motifs,
notamment ceux de la détresse et de
l'héroïsme des Welsungs, ou fils de Wo-
tan. Mais on m'excusera de ne pas entrer
dans le détail minutieux des thèmes. Ce
détail m'entraînerait en des explications
trop longues et m'induirait en des expo-
sés techniques hors de cadre ici..
Un point certain, c'est que, dès le dé-

but, les caractères sont merveilleuse-
ment présentés. Sieglinde est la sacri-
fiée, mariée par force à l'homme qu'elle
hait et dont le malheur habite la mai
son. Siegmund est le héros sur qui la
fatalité pèse. Ils vont s'aimer, ils s'ai-
ment déjà, et la musique le fait sentir
au moyen dès-thèmes expressifs qui for-
ment, au sens absolu, la trame vivante
de l'œuvre. Je ne sais rien de plus vrai
que l'accent des personnages. Leur en-
tretien s'entrecoupe de longs silences où,
dans un geste, dans un regard, dans une
action muette, soulignée par l'orchestre,
leur émotion se trahit et leur âme se dé-
voile. Ces silences d'action, durant les-
quels la symphonie atteint une force
d'expression si intense, sont une des
particularités de l'art wagnérien, mais
ils exigent rigoureusement le jeu scéni-
que, et c'est ce qui trouble souvent les
uditeurs au concert.
Cependant,la musique s'assombrit une

fanfare brusque et sauvage annonce
l'arrivée de Hunding. Le voici qui ou- °
vre la porte, grand et tragique, armé de
fer, le casque en tête, la lance au poihg. jJle bouclier au bras, les yeux briiiants, ]
barbu, chevelu, rude et fort. Quel est ]
cet homme ? demande-t-il à Sieglinde, à (
la vue de l'étranger. Je t'ai trouvé <
mourant auprès du foye~ répond Sieg- <
linde, et je itui ai donné ~'hospitalité. s
C'est bien, femme) Apprête je souper, t i
Et, s'étant désacmé, il s'assied en

face ds
t

son bote, auprès de la ~ble r.ond~. cou-. c
pee dans un tronc d'arbre. Si'.gmund se .1
latsse aller a raconter l'histoire de sa i
jeunesse. 5ort cruel j II fa-ut j~e le dur ç~
H,unding recoNnaisse lt4. l'ennemi ~e Ï .e

W)U.-FUHEr

sa. Taeë.e Poar ce soir< tn es m<m hôte,
lu~dit-il ennn; mais, demain matin, ta
me rendras raison dès l'aube, et l'un de
meus doit mourir. Sieglinde s'émeut,
mais qu'importe ?̀~ Brutalement, son
époux la poasse devant lui en se reti-
r&nt. Les thèmes de l'amour, de la pitiéet de là détresse des Welsungs, se mê-
lent, dans l'orchestre, au formidable mo-
tif de Hunding, tandis que l'inimitié des
deux hommes se dénonce et quand eU~
éclate.

Mais le jeune héros, demeuré seul
dans la noire nuit, s'abandonne à son
angoisse. Comment se battra-t-il ? Ses
armes sont brisées. Qui lui procurera
une épée dans son malheur ?II n'a pas
vu, ou il n'a pas compris, le geste de
Sieglinde, lui montrant un glaive enfonce
dans le tronc du frêne. Pourtant, son
courage renaît. En son cœur ueurit l'a-
mour, et le motif de l'épée apparaît sour-
dement, répondant aux derniers échos
des menaces de Hunding.
La voix de Siegmund s'affermit et
s'exalte. Des plaintes de violoncellM
l'enveloppent; <lle va s'élevant par degrés
au-dessus d'un orchestre toujours accra
A demi couché, le héros se relève. Le
thème de l'épée retentit plus strident a
la trompette; les violons s'échaunent,
tout se passionne. Dans le tronc du frêne
brille l'épée en feu l'épée de la dé.
tresse. Le motif est repris par le haut-
bois il semble sortir de tous les point:
de l'orchestre et domine tout. C'est de la
musique obsédante, vraiment héroïque,
et d'une intimité dramatique extraordi-
naire.
A cet instant, Sieglinde sort de sa

chambre, tremblante, venant de verser à
Hunding un breuvage de léthargie. L~
fille de Wotan raconte, sur les amples
harmonies du thème du Walhalla, com-
ment son père, au jour détesté de set
noces, enfonça au cœur de l'arbre l'épée
qu'un vaiUaat doit en arracher t Ce vail-
lant sera Siegmund. De nouveau, le mo*
tif du glaive s'éveille et résonne. Les
amoureux se rapprochent l'un de l'autre.
Plus d'ouragan un vent irais ouvre la
porte ;'la lune se mire aux eaux argentées
de l'étang..
Imaginez le frisson passionné des vio-

lons et des violoncelles, le murmura dea
Sûtes, le soupir des hautbois, le grand
bourdonnement mystérieux de la sym*
phonie. Siegmund chante, en un ~e~ fa-
meux, le printemps qui lui envahit l'âme
et brandit le glaive sacré. Ah loin de la
maison maudite, qu'ils portent mainte-
nant leur amour ) 1 Et, néanmoins, au mi-
lieu de cette ivresse, une tristesse a cer-
sisté. Toujours le motif de la malédiction
reparaît sous l'amoureux thème, et lea
instruments ne disent pas une seule fbM
la gloire des Welsungs qu'ils n'annoncent
aussi leur ruine.

j Une introduction très agitée et luga-
brement retentissante précède le second
acte. Le motif de l'épée s'y fait entendra
ainsi que les thèmes de la fuite, de
l'amour, de Hunding et des Walkyries.
Lorsque le rideau s'ouvre, nous sommea
dans un site sauvage, en pleine monta-
gne. De grandes roches nues se dressent
de toutes parts, sous un ciel alourdi da
nuées orageuses. Le dieu Wotan est ar-
rivé ià, armé de sa cuirasse de c!Uï
fauve, ornée de clous d'or, le casaque am
deux ailes éployées en tête et la lance da
frêne à la main. Brunehilde, laWalkyrie,accourt à son appel, en poussant le cri
de guerre éclatant des vierges guerrières.
Que lui veut son père ?Elle se tient de<
bout devant lui, dans sa blanche tunique,
ses cheveux blonds débordant de son
casaque en grands flots dorés.
Il lui dit: < Prends ton cheval, vierg<

des batailles. Un noir combat va s'émou'
voir entre Siegmund et Hunding. Vole
au secours de Siegmund, ma nUe, et as-
sure sa victoire. Et la Walkyrie s'éloi-

gne. Mais Wotan lui-même s'apprête à
soutenir de rudes assauts. Voici Fricka,
son épouse, sur son char traîné par deux
béliers. Déesse de l'amour et du mariage,
elle reproche au dieu ses infidélités.
Siegmund est nls de Wotan adultère H
ne saurait triompher de Hunding. La
dieu, ~n vain, tâche à se défendre, às'ex-
pliquer t Je veux avoir un fils, dit-iL
qui puisse venir au secours des dieux
dont la mystérieuse Erda m'a prophétisé
la ruine. Un homme pur et fort pourra
seul les sauver. L'idée de ce héros hu-
main, de nature divine et qui doit sauveï
le monde, le Siegfried de la Tétralogie),
se retrouve au fond de toutes les concep*
tiens de Wagner.

=~

Mais ce n'est point ici le lieu de philo-
sopher sur les destinées et sur l'amour.
Je me contenterai d'indiquer ici, selon l'ob*
servation très juste de mon -confrère M.
Ch. Tardieu, que cette partie du drame
encadre de légende M~eétude a ~e~o-~
pe~aM~' .SMrles Mïco/c~ du vou-
~n', ballotté <?M~'g ~tM?' et ~e co~
p~M~rc. Wotan aime Siegmund, et il
doit l'abandonner. Il a ordonné a Bruae-
hilde de le secourir, et il lui commande,
à présent, de le frapper. Brunehilde
pleure, le dieu est triste mais il faut
que le sentiment se soumette à la
raison et que Fricka soit obéie. Je n'en
dirai pas davantage, n'ayant pas le loi-
sir de m'étendre sufnsamment. Ces scè-
nes, au demeurant, recèlent d'amples et
ctaires beautés, où l'accablement humain
s'exprime. Les principaux thèmes qui
s'y rencontrent sont le thème du Wal-
hall,ce]uidelaun des dieux, celui, si
pénétrant, de la tristesse de Wotan, et
celui, martelé terriblement par les trom-
bones, qui signifie la fidélité 'aux ser-
ments.
Wotan ne s'est pas plus tôt retiré que

Siegmund et Sieglinde arrivent à pas
lents. Le héros tient dans ses bras la
douce femme endolorie et la console. Et,
lasse, c'IIe s'endort, enfin, la tête sur ses
genoux. Alors commence une scène d'une v.
absolue sublimité. Brunehilde, son cheval
de Walkyrie auprès décile, apparaît aa
prédestiné de la douleur c Lève tes yeux
sur moi, lui dit-elle, car tu me suivras
bientôt. Siegmund, à cette voix solen-
ne!H~, s'est retourné < Qui es-tu donc,
toi qui viens vers moi, si belle et si sé-
vère? –Ceux-là seuls me voient qui
vont mourir. Je te conduirai dans la

splendeur
du Walhall. La lemme que

j~aim.e y sera-t-elle avec moi ? Elle
n'y sera point. Eh bien, je renonce
au Wa)haH, àWotan, à toutes les gloires,
à toutes les délices. Qu'importe que
tu renonces la mort est là qui t'impo-
sera. ton sort. Mais l'épée que j'ai
reçue est une épee de victoire. Ta
te trompes, Siegtamnd. Ton glaive est
désormais sans vertu. Le héros con-
tetnpie d'un ûeihioyé de larmes 6ieglinde
ioiujours ËDdormie. < Je l'en sapplie, <
dit-il, iTespecie au (O~ins '< ~ommeH
paisible 1«



~~NCibïS ~~Bf~S~

EXil se lamente< Q~el .désespoir 6st !e
jBîen! Affreuse iniquité 4e la vie Je ne

tenterai même pas de dénair le~enre d'é-
tïnotion grave et poignante qui- s'exhale
'de cette page. Brunehilde a senti la pitié
monter en elle. Les ordres de Wotan

sont barbares; elle viendra en aide à
JtTnfortunê.
Par degrés, Ïe théâtre s'est obscurci. De
lourdes vapeurs ont voilé la montagne.
A travers la brume, le cor de Hunding
résonne et ses cris viennent jusqu'à nous,
rauqaes et terrinants. Dans la nuit de la
tempête, les deux combattants se pour-
suivent. Sieglinde s'est éveillée soudain.
Où est Siegmund? Que va-t-elle devenir?
Mais, parmi les rocs amoncelés, les glai-
res s'entrechoquent et des. éctairs s'allu-
ment. Au-dessus du jeune héros, laWal-
kyrie fait flotter son maateau. Pitié ste-
rHe! Wotan s'élance, Siegmund est
mort.
L'orage, à présent, se déchaîne. Nous

sommes devant le plateau où les Wal-
kyries ont coutume de se réunir, à l'om-
bre des noires forêts et des pics démesu-
res, après les batailles. Les nuées se dé-
chirent. Un trille perçant des violons
Bous transporte dans la. région des
éclairs. Les cuivres attaquent avec vio-
lence le motif des vierges guerrières. Les
Sûtes rendent des sonorités stridentes et
le dessin, indéfiniment répété, des vio-
ïons nous peint comme le mouvement
des nuées 'déchirées. Par le ciel, où le
vent de la chevauchée pousse au loin les
brouillards, on voit passer les sœurs
vaillantes. Elles s'appellent avec des cris
aigus et des éclats de rire, en gammes
chromatiquesdescendantes.souliguéespar
les bois et, notamment, la ilùte. Une joie
farouche emplit les précipices et se ré-

percute dans les gorges. C'est là ce qu'on
.nomme la scène ce la chevauchée~ dont
te fragment symphonique, exécuté au
concert, ne donne point du tout l'impres-
sion.
La dernière de toutes accourt Brune-
hilde, soutenant Sieglinde en ses bras.
Sieglinde ne comprend rien aux malheurs
qui l'ont assaillie elle ne sait que pleu-
'rer. Brunehilde lui conseille de fuir, car

.Wotan approche mais elle lui annonce
.qu'un fils de Siegmund lui naîtra, héri-
tier de l'héroïsme paternel. C'est la pre-
mière fois qu'on entend le thème admi-
rable de Siegfried, qui s'épanouira par
la suite si magnifiquement. La Walkyrie
ïe chante, mais comme imparfait -et
comme rudim~ntaire, en rem&ttant à la
pauvre désolée les tronçons de l'épée de
détresse. Mais l'heure passe. La voix de
.'Wotan gronde dans la tourmente et les
ïieuf sœurs s'échelonnent sur une roche
énorme, qui semble faite pour le cruci-
fiement d'un Prométhée.
~Pù est Brunehilde ?Le dieu la réclame.

JElle a désobéi à son ardre il faut

qu'elle soit châtiée. Les huit innocentes
cachent la coupable et tâchent à fléchir le

Justicier mais la colère <deWotan est
sans bornes, encore que 1s motif de sa
tristesse revienne toujours et se com-

bine avec laphrase glorifiante duWalhall,
le motif martelant et martelé de la fidé-
;hté au serment et le motif sinistre de la
j~n des dieux. Wotan est combattu entre
sespassions, ses désirs et son devoir, et
c'est pourquoi il repousse les sanglots
,des Walkyrie s.

Et voici qu'elles s'éloignent toutes à la
lois, en tourbillon, au grand galop de
'ïeurs chevaux, à travers les nuages.
Alors Brunehilde, s'agenouillant, im-

plore son père et son juge, et Wotan se
taisse attendrit. II ne la rejettera point
parmi les hommes il ne fera point d'elle
,la servante de quelque lâche. La pres-
sant tout à coup sur son cœur, il laisse
couler ses larmes et lui promet de l'en-
velopper de nammes. â&n qu'un héros
seul la puisse éveiller Adieu, ma fille
superbe t Adieu, la gloire de mon âme 1

Adieu! adieu! Autour de toi roulera
l'embrasement virginal et splendide, et

celui qui viendra t'éveiller .et qui jouira
de ton amour sera plus libM que moi, le
<Meu.'a

Aussitôt, avec un baiser, il ferme les
'.yeux de la guerrière et la couche, le cas-
aque au front, le bouclier sur la poitrine,
;au pied d'un sapin aux racines noueuses.
~Et, des rochers qu'il frappe de sa lance,
!ies flammes commencent à jaillir elles
rpétillent doucement, ~Iles grandissent,
elles bruissent, crépitent, rugissent, ga-
gnent de proche en proche. Tout s'eSace
;dans l'immense flamboiement, et le dieu
j plein d'amertume, qui subit sa destinée,
~contemple une dernière fois celle qui
jB'est plus qu'une femme et, lentement,
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DÉNOUEMENTINATTENDU

Au isoment même où Maxwell sortait
de l'hôtel du docteur Plemen, une .scène
touchante se passait entre les deux filles
d'Elias Panton, dans cette pièce où les
accusés attendaient la reprise de l'au-
dience.
Enlevée pendant quelques minutes à

sa sœur, par le concierge du palais de
Justice, qui était venu lui apporter une
dépêche, Mme Gould-'Païi:er avait pris
connaissance de ce télégramme pujs,
toute pâle, profondément troublée, elle
était revenue en couraRt auprès de Rhéa.
et l'avait attirée à l'écart, dans l'embra-
sure d'une fenêtre, en lui disant

Tiens, lis t
Mme Deblain prit la feuille de papier

Hea,!aparcoumt, et, vivement émue
elle-même, .répondit à J-enoy =

Pauvre c&hmûl:! Mais ta deyaisi'at-
teadre an peT! à quelque nouvelle de
ce genre. Dans ces expÉditionsiDiEtaines.
ça ~ourtde'si grands dangers.
–JEst-ce que je pensais à quoi que ce

soitt Eai-ce qjieia situation ne jn'ubsor-

ÏteprcdueiMB.Mt(ON~o;p<M~ j~MU-D~uxqtn
<M-ttB tMite Mr« ia Société ~as~aca~eJLetttBS~
~Wt~.tt~nciMn~ae~

se met à marcher, s'appuyant sur s&
ïance, au milieu des rochers en feu.
Ainsi se termine, dans un éblouiss'e-

ment symphosique, cette ceuvre éton-
namment humaine en son caractère mythi-
que et surhumain, étonnamment simple
en ses complications, d'une grandeur
énorme, d'une émotion poignante, d'aune
débordante poésie. La scène finale, où se

juxtaposent les thèmes du fea, du 'Wal-
hall, ~du sommeil de la Walkyrie, où les
uùtes, les harpes et le gloc~enspiël jet-
tent des étincelles, où les cuivres élar-
gissent leurs sonorités les plus majes-
tueuses et que domine la mélancolie de
Wotan, est, sous tout rapport, au-dessus
de ce qu'on en peut dire. n n~y a qu'un
mot pour caractériser de telles pages
elles éclatent de génie.
Faut-il imiter les sujets wagnériens ?

Eh) non certes; mais qui conseille de les
imiter? Il convient que chaque auteur
soit lui-même et que chaque nation soit
fidèle à son esprit. Mais l'essentiel, c'est
qu'on suive Richard Wagner en sa poé-
tique ,générale–~entends qu'onne mette
plus en musique que des sujets vrai-

ment lyriquj&s et qu'on ne traite pas le
théâtre comme un lieu de concert où l'on
donne non des scènes, .mais des..séries
de morceaux.
Le succès de la TFa~y~.â Bruxelles,

a été très grand. Le public s'est laissé
charmer, remuer, passionner. Il est en-
tré dans l'épopée et dans le drame. J'ai
à peine le temps d'ajouter que la pièceest parfaitement montée, encadrée de ri-
ches décors, très heureusement illustrée
d'eRéts de lumière et d'apparitions mobi-
les en sa partie féerique, et surtout chan-
tée par des artistes pleins de conviction.
Parmi ces derniers, je citerai d'abord

M. Ea~eL qui interprète le rôle de Sieg-
mund sans grande voix, mais avec de
rares qualités de diction; Mlle Litvinne,
très vaill&nte.sous la cuirasse de Brune-
hilde Mlle 'Martial, dont je loue rai le
juste sentiment dramatique, et qui per-
sonniûe poétiquement la poétique Sieg-
linde, et Mlle Balensi, qui jjrête au per-
sonnage de Fricka sa belle voix et son
énergie. Je ne dois pas oublier, nonplus,.
M. Seguin; qui s'est emparé du rôle de
Wotan avec nn .bonheur particulier dans

les passages de tendresse, et M. Bour-
g&ois, inearna.nt~une manière suffisam-
ment tragique le type de Hunding..
Et puis encore, il y aYieu de saluer les `

huit sœurs guerrières, très vives, très
hardies, très libres et très sûres d'elles-
mêmes, ayant à leur tête Mlle A. Le-
gauLt, qui attaque vigoureusement la
chevauchée, avec la partie de Gùerhilde,
e!tMU-es Thurmger, Wolf, Van Besten,
etc., etc.
Si je n'ai Tien dit de l'orchestre, dirigé

par M. Joseph Dupont, c'est qu'on en
sait dès longtemps l'excellence. Mon der-
nier mot sera pour M. Victor Wilder. Sa
traduction française a rendu possibles de
pareilles manifestations d'art; nous ne
saurions manquer de l'en remercier.

pouacAuo

P~YMCE ET ETRANGER

L'ELECTION SÉNATORIALE DE SAONE-ET-LOIRE

L'élection sénatoriale de Saône-et-Loire
doit avoir lieu dimanche prochain. Après le
désistement o&ciel de M. Flourens, il y a

encore trois candidats Je gauche M. Fé-
lix Martin, ancien député, républicain; M.

Durey, radical, et M. Michelin, ultra-radi-
cal.
Le JoKfKai! {? ~~Mg-s<otre annonce

que les conservateurs présenteront un can-
didat M; Cheuzeyille, conseiller général du

canton de Saint-Bonnet-de-Joux.
Le congrésrépubiicain deTou.rnush'uyant
pas abouti, les électeurs sénatoriaux de Mâ-
çon ont pris l'initiative d'une nouvelle réu-
nion générale, qui aura lieu a Mâcon la
veille de l'élection.

L'ÉLECTION SENATORIALEDE LA VENDRE

Les électeurs sénatoriaux de la Vendée
sont convoqués pour le 1" mai, à l'effet de
nommer un sénateur en remplacement de
M. Gaudineau, décédé.
Les conseils municipaux, éliront leurs dé-

lègues sénatoriaux le 3 avril prochain.

LE SOCIALISMEEN BELGIQUE

GAND. On a. arrêté hier un solda.t de
la garnison qui se promenait dans les rues
un drapeau rouge à la main et criait Vive
la République o
Une importante manifestation socialiste

se prépare a Liège pour la fin du mois, dans
le but de fêter l'anniversaire des émeutes de
l'année dernière.

LA GRÈVEDE BESSÈGES

Notre correspondant nous télégraphie de

Nîmes
< Prés de quinze cents ouvriers mineurs

bail pas tout entière ?Ah maintenant,.
tu ne saurais m'imposer le silence. Je
puis, je veux parler 1

Dans quel but ?9
Rhéa, ma sœur bien-aimée t
Tu m'as promis de rester étrangère

à ces odieux débats tu me l'as juré sur
ton affection pour notre mère, sur ta ten-
dresse pour moi. Je ne te rends pas ta
parole.

Cela est horrible t Sais-tu bien que,
si tu étais condamnée, je me tuerais) t

Je ne serai pas condamnée et tu vi-
vras, pour que je t'aime. pour qu'on
t'aime toujours)1

Consulte au moins M. Langerol.
Je ne consulte que mon cœur. Je te

défends de dire un mot. D'ailleurs,
tu n'es pas citée comme temoin, et
il est trop tard pour que tu sois enten-
due.

Laisse-moi communiquer cette dé-
pêche à ton défenseur.

Je vais Ja lui communiquer moi-
même. Nous verrons dans quelle mesure
il jugera utile de s'en servir.
Et, laissant là Mme Gould-Parker,

Rhéa rejoignit maîtres Leblanc et Lange-
roi, les prit à part, etieur donnaà lire le
télégramme en question. Elle échangea
ensuite avec eux, à voix basse, quelques
paroles rapides.
Bientôt, sans do~te, la jeune femme et

les deux avocats furent d'accord, car
MmeDeblain revint auprès de sa sœur
pour lui dire

Allons sois rassurée, cette dépê-
che n'aura pas été tout à fait inutile.
Nous venons d'arrêter notre plan. Quant
à toi, garde le silence.

Ne puis-je informerM.Barihey de.
II est préférable que tu n'en fasses

rien. Gela le troublerait trop et, peut-
être commettrait-il quelque impru-
dencet ·
Rhéa avait prononcé ces mots avec un

sourire et en embrassant Jenny.
Tout à coup,]Maxwell apparut.

Saphy-~ienom-ietrahissait .si ouvertementfêtât
<aeson esprit que MesLangerol et Le-
.Hanc ne purent se défendre d'un mouve-
<nent de crainte. D'on vena;t-~? Qu'àl-
~-iUeur.aja6M.Qdr.e?

et autres, appartenant Mx. a.tellets ne ~ou-
lonnerie et laminerie,ont repris leur travail.

Sur trois cents grévistes peu satisfaits ~[u
scrutin secret, deux cents environ tepren-
dront leur service demain .matin. jLa grève
paraît complètement terminée. NéancaoiNa
lie pTëfet, Je parquet et la geadarmorie ~om~
Bestes sur les lieux. Pas de-desordre. lr

BESSËGES.– M.JuUien.directsar&e~
mines, a fait afficher un avis par lequel il

s'engage .caiegù.d.quemBjit à tanir tous ses

engagements et à ne renvoyer ni inquiéter
les ouvriers qui ont eu une part active dans

1~ grève.
Le travail a été 'repris ce matin. Sur i,613

ouvriers employés dans les mines et la mé-
tallurgie, il n'y a eu que 94 manquants
pour les mines et 46 pour la métallurgie.

LES CHEMINSDE FER AÉRIENS

NEW-YORK.–Plusieurs trains s'étant
trouves arrêtes sur le chemin de fer sus-
pendu de la 3~ avenue, un certain nombre
de voyageurs descendirent des voitures et
voulurent gagner la station la plus ~proche
en suivant l'étroit chemin dépourvu 3e
garde-fou qui longe la voie. Malheureuse-
ment, .un& panique se produisit; plusieurs
personnes furent précipitées dan~ la rue
quatre ont été tuées, six blessées.'
Avis aux constructeurs de chemins de fer
àériens, métropolitains, etc.

fAUt- eAJtTEt.

La Soirée Parisienne

Z~ W~ZXT~E' A BXC/~FZZF~

J'estime que le journaliste parisien doit
avant tout se montrer bien renseigner
même à distance. Je ne suis pas à Bruxel-
les, c'est vrai; mais est-ce une raison pour
iignorer ce qui s'y passe? La première re-

présentation de la tV~ à Bruxelles,
est UTiede ces manifestations qui ne peu-
vent laisser indifférent un ocear~ d'artiste.
Au moment où j'écris ces lignes, je sais
que vous aurez demain matin le compte
rendu consciencieuxde monami Fourcau.d.
Il vous parlera, avec son indiscutable auto-
rité, de la pièce~de la musique, de l'inter-

prétation. Mais la composition de la salle.,
les détails de la mise en scène, les inci-
dents de la soirée ne sont-ils pas égale-
ment intéressants à connaître? Telle est
la question que je me suis posée et je
n'ai pas tardé à m'y répondre favorable-
ment.

Il s'agissait donc d'être renseigne mais
comment ? J'aurais pu me faire envoyer
des dépêches; mais je n'aime pas à me
fier à l'opinion des autres. Le mieux était
assurément de juger par moi-même. L'i-
dée était trouvée, il n'y avait plus qu'à
découvrir le moyen. Par bonheur, je me
rappelai tout à coup que nous avons
maintenant la communication téléphoni-
que avec la capitale du Brabant.

J'arrive au téléphone.
Allô, allô
Allô, a!lô 1
Voulez-vous me donner la commu-

nication avec le théâtre de la Monnaie, à
Bruxelles ?

Le théâtre de la Monnaie; bien,
monsieur.
Un long silence. Puis, tout à coup
Drrrrrrrrinnnnn

Je suis en communication; enfin, jevais
tout savoir t J'applique mon oreille à l'em-
bouchure et voici ce que j'entends

Une musique sauvage, bizarre, étrange;
un chant plus étrange encore, procédant
à la fois de la mélopée et du chat qu'on
écorche. La pensée du maître se déve-
loppe sur un rythme toujours semblable

Pan,pan,pan,pan pan,pan,pan,
pan.
Impossible de saisir une parole ni de

comprendre une phrase musicale. Tout
est accompagné par le tambour, par des
bruits de pieds frottant le plancher et de
mains choquées les unes contre les au-
tres.

Pan, pan, pan, pan; pan, pan, pan,
pan.
La mélodie s'arrête un instant. Soudain,

un bruit inattendu vient frapper mes
oreilles, celui que feraient des pièces de
monnaie tombant dans un tambour de
basque. C'est sans doute ce qu'on appelle
la phrase caractéristique. Puis la musique
reprend, toujours sauvage, toujours bi-
zarre, toujours étrange, se traînant éter-
nellement sur l'éternelle cadence

Pan, pan, pan, pan; pan, pan, pan,.
pan..
Je suis littéralement dans l'enthou-

siasme.

J'étais en train de me dire à moi-
même

Quel génie que ce Wagner 1

Mais, après quelques minutes d'entre-
tien avec leur mystérieux auxiliaire, les
deux jeunes maîtres étaient tout à fait
édifiés, et c'est avec une expression d'ad-
miration qu'ils serraient ses mains.
L'huissier annonça au même instant

que l'audience était reprise.
Les amis de Barthey se décidèrent

seulement alors à se séparer de lui. Rhéa
embrassa une dernière fois son père et
Jenny,

et
les deux accusés, après avoir

échangé un affectueux regard, regagnè-
rent leurs places, en face de la foule hou- 71
leuse et plus impatiente que jamais.
Cependant, à la première invitation de °

l'honorable président, le silence se Et.
Maître Langerol, dit M. de La Mar-

nière, d'accord avec M. le procureur gé-
néral, j'ai fait inviter M. le docteur Ple-
men à venir détendre lui-même son rap-
port médico-légal. Le docteur n'était pas
chez lui; mais on le trouvera facilement,
et je ne doute pas qu'il ne se rende à
l'appel de la cour. Vous convient-il, en
attendant, de faire déposer les deux té-
moins à décharge que vous avez cités ?

Oui, monsieur ie président, rêpon-
dit l'avocat de MmeDeblain. L'un de ces
témoins a déjà été entendu, c'est le co-
cher Dumont~ il est dans cette salle.
L'autre, c'eat le sieur Millet, employé de
l'octroi. Il se tient aux ordres de la :couj, d
dans la pièce réservée aux témoins.

Nous allons entendre d'abord le

premier. Dumont, approchez.
Ce serviteur des Deblain se présenta

immédiatement à la barre.
Monsieur le président,dit alors maî-

tre Langerol, voudriez-vousétre asez bon,
je vous prie, pour demander à Dûment à
quelle heure, dans la nuit du 33 au e
23 septembre, il est parti de Ve'rmel, à
quelle heure il est rentré en ville, et qui
était dans le coupé qu'il conduisait ?

Dumont, dit le président au té-
moin, vous avez entendu et bien compris
cette question ?Pariez en vous tournant;
ducôtédeMM.issjurés..
Le.cocher otéit et répondit: :`
Le 32 septembre, j'ai quitté la mai-

son à neufteures et demie ou dix Iteu-s
nés, avec madame .etM< le docte ur,PJemeB,
<me j'~ pon~mis tons -deux à fia. iMsU~,

Lorsque ta vô!x Se Mme préposée
BuOëphone ~int~e tirerKie mon adrn~~
cation: )
'Me'a~eùf?;
i –Pat pitié, TDâ.aâcae, ne me 't~OtiMe~
jtas.
–t~'estgnB.je me~ms trompëe.
Te vous asstH'e ~que noti. C'est aû-

mirabte.
j –'Si, s~ ~eimeaa.tistpon~ée. Je vous ai
tlis en communication a-Mc baca~ae de
liabeHe~'Fatma! I

J'aurais pu demander à rectuler l'er-
r.eur; mais, comme j'ignojMs si la vraie
tV< tne TaisseEait urne impression
aussi agréable et aussi claire, j'ai préféré
m'en tenir là.

t-RtMOO~SÊ

~~f~BroncMtes:Mrfjpec<or<~edeM~

La très intéressanteCMTesponfLancede M.
RenéNor)'naNd,soue-lieu~teRantau 10"chas-
seurs, tnéà'Baag-BA,~ent de par.att~eeh~z
OIlendor~. C'est un ouvr.age du plus hant
ictërët. ~ViM!'euxMu~pB<:eB.)

M~AMET MfÂmTms

~:8E&.ux Buoirx

Toutes les élégantes connues les ont ad-
jnu'és depuis deux jours à la salle 5, et au-

jourd'hui, sans doute,elles se retrouveront la

pour se disputer les rivières~ iss diadèmes,
Jle soleil, las dormeuses, les perles, les ame-
r&udes ~t les .rubis -entourés de diamants.
Là vacation, dirigée par Me Eseribe, com-

mencera A deux heures.
A. voir, salle 8 et 9, les Mt~pturea sur

marbre et les objets d'art vendus par suite
de ~a ifaillite d'un antiquaire.

WfMua BLOCH6

–j~

SoumerdesSpectacles
'Aujourd'hui jeadi
A midi, à l'église Saint-Eustache, au pro-

fit des Ecoles chrétiennes, messe du .Se-

~MtMM, de Verdi, exécutée par l'orchestre

de l'Opéra et les chœurs des principales
maîtrises de Paris. Solistes :HM. Bosquin
et Auguez.
Ce soir jeudi
A la salle des Capucines, cbnférenCB da,

M. Francisque Saroey ~ts~otre <MMe
~r<XM~edaMe CM (!<7tMM~~Kg ~t~c~ la
PrtMeesse N~CMe de Ligne, par Lucien
Perey.
A la salle Eraid, troisième et dernier con-

cert Sàrasate.

Voici le programme des matinées qui se-
T-ont données dans l'après-midi de dimanche

prochain i3 mar~

TMâtM-FraBcais. Le ~arUer t?6 <S*ect~.
Opéra-Comique. Roméo et yMHcMe.
Odèon. ~VM)KC!.ROM?KMf<!M.
Gymnase. La CoNt<M~eSaMt~ et la JMïttta-

<M?'B.
'Vaudeville. Ctt Catt~e~ .?'M~tCt<fe, le jBfa-
ce7e<.
Vartétes. Le Coup de foudre.
Porhe-Saint-Martin. Le CfocotMe.
SonKes-Parisiens. Jb~~pAt?!~ceM~Mc par

~e~~oMtM.
NouYeantés. Ij'~MtOMf MtOKt~M.
Conservatoire. Concert supplémentaire de la

Société. Programme OuvertuM de Fidelio (Bee-
thoven) G~ot'tai~'c~t, double chœnr (Palestrina);
Symphonie en M(mineur (Saint-Saëns); f~M du
~ett~e ë~t~r, chœur (Ch. Gomiod) Sympho-
nie de la Reine (Haydn). Le concert sera dirige
par M. J. Garcin.
Chàtelot.– Dix-neuvième concert de l'Associa-

tion artistique. Programme Symphonie en ~t
bémol (Beethoven) AfaH/'re~, poème dramatique
de lord Byran~ adaptation de M. Emile Nfo–
reau. musique de R. Schumann récits par MM.
Mounet-Sully et Silvain, et Mlle Du Minil~ de !a
Comèdio-Française Soli par Mmes Durand-Ul-
bach et Dalmont, MM. Ballard, Maury, Hettich,
Ballo et Vérin Danse macabre (C. Saint-Saëns)
Marche et Chœur de ra~MA<~M~e)-(R. Wagner).
L'orchestre sera dirigé par M. Ed. Coloïîne.
Eden-Théâtre. Dix-huitième concert Lamou-

Mux. Programme Ouverture de Sigurd (E.

Bsyer); Fragments du SoH~e~'«Me MtM~ f~'e/e'(Mendels&ohn) Premier acte de 2'ft'~<aK e~
~eM!< (R. Wagner), version -fransaise de M. Vic-
tor Wilder, chanté par M. Vam Dyck~ Mlle Le-
rom, Mme Boidin-Puisais, MM. Blauwaërtet
Mauguierre; Air de Phébus et J'~M (J.-S. Bach);.
Marche do TaMMA<EM~er(R.Wagner). L'orchestre
sous la direction de M. Lamourenx.
Ambigu. Les Jfy~fcrM de fa?'t~.
.Gaite. 0?'pAee <tMfrBn/ëry.

danto, leRenaissance.– 2'fM~eMr po~f .~MM~, le CAot~'
d'un ~Mi!e.
Folies-Dramatiques. Paris FMy~~fo!.
Cluny. .Bt~o&e~.
Théâtre de Paris. Le Tertre tïe Paris.
Chateau-d'Eau. –Le ~<acre tt* ~N.
Dèjazet. Les .Ff~M~tMco~<ttt~
Menus-Plaisirs. Les yaco~cM du mariage
et l'HontMte de patHe.
Nouveau Cirque, Cirque d'Hiver. Représen-

tations équestres.
Scala. Spectacle.concert.

La reprise
d'AMa est dënnitivement ûxée

& mercredi prochain, 16 mars.
C'est Mme Kranss qui jouera, le r<Me

J'en suis revenu, vers une heure du ma-
tin, avec le docteur. Puis, selon les or-
dres que j'avais reçus de madame, je suis
retourné au château où j'ai dételé. A six
heures et demie, le concierge Ternier
m'a réveillé. J'ai remis alors ma bête au
coupé et j'ai ramené madame à l'hôtel.

Mme Deblain est donc restée toute
la nuit à la Malle ?9

C'est certain; à moins que madame
n'aitfait la routeàpied;car je suis sûr,ma
chambre est au-dessus des écuries, qu'on
n'a pas attelé pendant la nuit.

Qu'avez-vous pensé en voyant Mme
Deblain rester à la campagne au lieu de
revenir en ville?

J'ai supposé que Mme GoaId-Par-
ker était très malade, puisque M. le doc-
teur Plemen avait été demandé par un
express, et que madame ne voulait pas
laisser sa sœur toute seule.

Avez-vous d'autres questions à
adresser au témoin,maître Langerol? ntFé-
minent conseiller.

Aucune, monsieur le président, ré-
pondit ïe défenseur de Rhéa.

Nous allons entendre le second té-
moin. Huissier, appelez le sieur Millet.
Cet homme, ancien soldat médaillé,

fut introduit, prêta serment, et M. de t~
Marnière lui dit

Vous êtes employé de JL'octrol ?
Oui, monsieur le président.
Faites votre déposition.
J'avais pris mon service à la porte

du faubourg de Mars, le 33 septembre, à
six heures du matin, quand, une demi-
heure plus tard à peu près, je vis sur le
siège d'une voiture qui se présentait à
l'octroi, le cocher Dumont, que Je con-
nais depuis dix ans au moins. Je m'ap~
prochai du coupé plutôt par plaisanterie
que pour obéir à mes instructions, car
nous savons bien queles gen~. de Mme
Deblain ne iont pas la fraude mais, au
moment où j'allais ouvrir laportièr~ de la
voiture, je vis qu'iis'.y trouvaitquelqu'un
,que je reconnus de suite. <3'était Mme
Deblain, Alors Je saluai, en faisant si-
gne à Dumontqu'il pouvait partir.

`~

'–Vous êtes 'certain que c'était Mme.
Deblain qui se trouvait dans ce coupé ?Q
~Jel'a~rme.~o~seate~e~.j'ai~~es~

â'~Ma, qu'eue a cre6 avec tant dé talent à
POpSra.-

Ï~s agbms aettUB Berthe 'd~' ~tertme,
& l'Opéra, dans le raie de Vateatt)~ dea
~M~MeMO~, aurp&t Uet aprët-demain sa~
meâi.-

A. Mpêra-C.Mniqae, en a répété, hier,
la Prpserp~e de M. Camille Saint-
Saens, à l'orchBstre, en costumes et avec
lesâêcoM. T~at am~rVeiliBusetnent mar-
dtë. La première reprësentatioTiefe cet ou-
vrage aura .lieu, ~é&nitivement, ta&di pro-
chaine courant. En voici la diribuilon

Sabatino MM. Lubert
S~aTrBicca. Taskin
Renzo Cobalet
Orland~ Herbert
Ercole Collm
FJ~Iipp.o Caisse
GU Barnolt

Proserpine NmesSaHa
Angiola Sunonnët
Les autres rôles par Mmes Perret, Balan-

qué, Esposito, Mary, Nardy et Barria.

Hier, chez Brebant, <lîner du cercle de la

Critique dramatique et musicale. Renouvel-
Lement semesb'ie~ du bureau.
Ont été élus président, M. Henry Fou-

quier; vice-présidents, MM. Louis~GaHet et
Ctaveau, archivistes~ MM- Edouard Noëi
et Edmond Stoullig. secrétaire, M. Maxime
TKa.

Au V&udeville~Ia première reprêsentati onde
J~OM&teMf de .Mbra~, que la direction de ce
théâtre annonçait pour, demain vendredi,
est reculée à mardi prochain 15 mars.

Au Théâtre de Paris, aujourd'hui, à deux

heures, troisième matinée scolaire.
Le spectacle se composera du-D~pt~OMOM-

feMa? et du JMM<K~ MK<~tMH*e.

Pendant hait jours, Mme Mario Laurent,
atteinte d'une douleur au genon, a du faire
foire une annonce pour réclamer du public
urne indulgence dont elle n'avait certes pas
besoin dans sa superbe création de la pois-
sonnière du VeM<r6 <ïe Paris.
Mme Méhudin est aujourd'hui complète-

ment rétablie, & la grande satisfaction de
ses nom'breux amis.
Puisque nous parlons de la pièce de

MM. Zola et Busnach, qui a soulevé une
si intéressante polémique entre l'auteur
du roman et le feuiUetpnmiste du ?'e~t;
disons que les recettes se maintiennent
au beau &xe et que le dimanche la
salle est archi-comMe. Toat fait donc es-
pérer que le: vaillants artistes 'lu Théâtre
de Paris seront largement récompenses de
lem-s eSortsparTtn succès qui, bien certai-
nement, doublera le cap*de la centième et
terminera ]a saison.
On dit même que, si le VeK<~e de f~W~ a

la veine d'arriver, avec de belles recettes, à
lu centième représentation, notre ami Bus-
nach, a déjà l'idée d'une fête qui rappelle-
rait Fjnoubliable mut de la centième de
rA.MOMMMOM-,à l'Etysée-Montmartre.
Nous verrons bien) 1

~'administration du théâtre de la Mon-
naie avait convié les personnes ayant loué
des places pour la WaMyrt.e à les occuper
avnnt le commencementdela représentation
et à les regagner après les entr'actes, au

premier signal. En raison de l'obscurité qui
régnait d.ans la salle dès que le rideau a été
ouvert, il était difSeiie aux retardataires

d'occuper leurs fauteuils, et ils ne pouvaient
le faire qu'au risque de troubler le spec-.
tacle.

On nous télégraphie de Marseille
< La Société des auteurs dramatiques

vient d'assigner M. Fabre, président du tri-
bunal civil de cette ville et président du
comité de secours pour les inondés, en paie-
ment de 543 ftiancs, pour droits dus sur le
livre delaGa~ts de Gounod, exécutée lé
mois dernier au théâtre Valette.
<Le Comité des secoursqui avait oublié de

traiter avant la représentation, otîre 150
francs. On croit que tout s'arrangera à l'a-
miable.'

La AfsMOM de .M. Massecet sera repré-
sentée ce soir jeudi, pour ta première lois,
à Anvers. Le compositeur dirigera l'or-
chestre.

Le ténor Marcel Devrièa vient de débuter
avec un réel succès, à Amsterdam, dans
Lyonnel, de .Mcr~a.
Notre correspondant nous parte dans les

termes les plus élogieux de cet artiste, au-
quel le public a fait un accueil des plus
chaleureux.

La première représentation des Gitanes,
aux Folies-Bergère, est fixée à samedi pro-
chain 12 mars.
On peut louer, des à présent, pour la se-

conde représentation et les suivantes.

On annonce pour le i3 mars, dans la
grande salle de la Société de géographie,
boulevard Saint-Germain, i84, &huit heures
e tdemie du soir.un concert donné au proSt des
œuvres entières, avec le gracieux concours
de Mme la comtesse de Guerne et de Mlle
Oodard, l'éminente violoniste. Les chœnrs
seront chantés par j~lesélèves du caurs de

souvent Mme Deblain passer devant
l'octroi, conduisant elle-même, mais en-
core elle est venue plusieurs fois chez
moi, l'an dernier, avec M. le docteur
Plemen, pendant la maladie qui a em-
porté ma pauvre femme.

Vous pouvez vous retirer, si M*
Langerol n'a plus rien à vous demander.

Non, monsieur le président. Je vou-
lais tout simplement faire constater que
ma cliente, dont le mari a été empoi-
sonné, dit le rapport médico-légal, vers
minuit à Vermel, a passé toute cette nuit-
là à cinq lieues de son hôtel, là où le
crime aurait été commis.

Pourquoi n'avez-vous pas fait
constater plus tôt cet alibi ?'1

Parce que nous ne pouvions suppo-
ser, ni mon confrère ni moi, que l'accu-
sation qui pèse sur Mme Deblain et sur
M. Barthey demeurerait debout après
l'audition des témoins; que ce n'est pas à
un alibi que nous voulions devoir un ac-
quittement dont nous ne doutons pas,
mais à une conviction profonde de MM.
les jurés de l'innocence de nos clients,
et enfin parce que nous avions tout lieu
d'espérer que M.le docteur Plemen.àqui
il a été donné connaissance des réfuta-
tions de son adversaire, viendrait ici
reconnaître son erreur, ou combattre du
moins son savant contradicteur.

M. le docteur Plemense présentera
certainement;mais,commeTlest peut-être
retenu en ce moment hors de chez lui par
ses devoirs professionnels, si M. le pro-
cureur général désire prendre la pa-
role, nous la lui donneronsde suite. Notre
éminent praticien sera entendu après le
réquisitoire et les plaidoieries, avant les
.répliques. Ses explications viendront
encore en temps opportun.

Nous sommes aux ordres de la
cour, répondit maitre Leblanc.

A-lors,M. le procureur général a la

parole, s'il croit devoir la prendre sans j
attendre davantage. Pans le cas con-
traire, nous serons forcé dp suspeodre
l'audience de aouyeaa.
.A. cette propositioo de tt' 49La Mar~
ttipre, un amrmuM de déception s'éleva j

dans la fo.ule. t<ps d~&posittOBsd)t co-!aber &tdu.douaïjiMZMthet ~ate,at caus~

Mme Roger, t~epiano sera. tenu par Mme
Roger et le comte Henri de Ségur.
Prix du billet, 10 fr.; chez les dames pa-

tto&nesses at Gb&zJes édi~ms de omsi-*
q~e.

Mardi prûcham 15 mars aTlrs lien~ &Phô"
tel Drouot, la. vente d'instruments de mû"
sique très curieux et très rarps,'et de partt-
tious, depuis le seizième siècle jusqu'à noa
jours, composant la belle collection du vio-
I~nisie Georges Samary~

~n~ot~.~<eo~'
–t–T.
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C'est aujourd'hui jeudi que, conformé-
ment aux prescriptions du préfet de la
Seine, la Société des steeple-chases devra

s'opposer à ce que les piquets qui servent $
l'industrie des bookmakers soient dressés
dans le champ de courses d'Auteu! Des bri-

gades de gardiens de la paix se trouveront
sur les lieux.
M paraît qu'on s'attend à. de vives rêc!a<

mations de la part du public.
Mais aussi, pourquoi veut-on empechet

les.braves contribuables de s'amuser quand
ils en trouvent l'occasion? P
Et nous ne voyonspas qu'elle se retrouva

si souvent, cette occasion, dans notre pays;
loin de la..même, on a trop souvent, hélas t
l'envie de pleurer.
Néanmoins, contrainte et forcée, la So-

ciété des st&eple-chases de France a~pré-
venu, dès hier, le pubiic que, par suite de
la demande faite par l'autorité administra-

tive, l'étaNis&ementdos piquets ne sera plus
toléré sur le champ de courses d'Auteuil.

Aujourd'hui, à deux heures, courses &
Auteuil.
Nos appréciations
Le prix du Cbamp-de-Mars (course d&

haies 2,500 fr., 3,600 mètre~, où le ga<
gnant est à vendre aux enchères publiques,
sera 'vraisemblablement pour Master-Mac-

Grath, qui
a déjà gagne à Au~euil le prix

Jason, battant Chasseur et Bonlevardier.
La seconde place peut échoir à Serins, bien
qu'il n'ait battu Réputation que d'une téta
dimanche dernier.

.a~Mi!c?'ïc-Gfa~ et Serkis

Le prix Ventriloque (steeple-chase–3,000
francs, 3.COOmètres) se réduira à un match
entre Nérina II.et le représentant de l'écurie
C. Blanc, sans doute Hubi'e, qui se com-

porte mieux que Cachepot sur les obstacles
d'Auteuil. Nous accordons la préférence à
Nérina II, à cause de sa bonne course der-
rière Lotus dans le prix d'Auteuit, et aussi

parce que Statuette ne saurait lui rendre
26 livres.

Nérina 77 et Hubie

Thé Duke nous paraît devoir remporter le

prix
du Pont-d'Iêna (steeple-chase, handicap

4,000 fr., 4,100 métrés), où le gagnant est
seul a réclamer pour 10,000fr. Chantage, ar-
rivée seconde arriéra Clovis, dans le prix
de la Porte-Dauphine, a encore quelqu&
chance d'occuper ici la même place. Berge-
rac, qui débutait dimanche et allait bien,
lorsqu'il est tombé à la butte, en courant le

prix de la Garenne, retirera probablement
son entrée.

The DM~e et Chantage

Si nous étions sûr que Boulon se pré-
sentât,ce serait notre unique choix pour la

prix de l'Ouest (course de haies 3,500 fr.,
3.600 mètres). A son défaut, nous recom-
manderons Phœbus, second derrière Bou-
vreuil II et devant Léo dans le prix das Li*
las. à Colombes.
Il y a plusieurs débutants Ajax, qui

court sous le nom de son entraîneur Luc,

une impression profonde. Pour quelques-
uns, ces témoignages tardifs et peut-être
complaisants étaient une preuve que la
défense était aux abois pour la plupart,
au contraire, l'accusation s'écroulait.
Pour tous, le dénouement était proche.
L'angoisse était générale personne na
voulait plus attendre.
M. Lachaussée comprit sans dcute

ce qui se passait dans les esprits, car,
bien que les affirmations de Dumont et
Millet l'eussent singulièrement troublé,
répondit au président qu'il était prêt à
prononcer son réquisitoire.

La parole est à M. le procureur
général, dit alors M. de La Marmère.
Le public manifesta sa satisfaction, et

de nouveau devint attentif. Li curiosité
de tous était vivement surexcitée. On ss
demandait comment allait se tirer de sa
tâche difficile le procureur général, dont
le manque d'éloquence était connu. Des
sourires narquois s'échangeaient 'déjà.
Quant à M. Lachaussée, après s'être

recueilli un instante avoir rangé ses no-
tes, toussé, humecté ses lèvres, il se
leva et se tourna vers les jurés dans una
pose étudiée longtemps d'avance puis,
d'une voix qui, malgré lui, trahissait son
émotion, il commença en ces termes:

Messieurs, j'ai éprouvé le besoin de
monter sur le siège.
A cet étrange début, un murmure iro-

nique se fit entendre, et le procureur gé-
néral, qui ne s'expliquait passes mouve-

ment, promeus ses regards stupéfaits sut
l'auditoire, mais, n'y découvrant rien de
nature à le renseigner, il reprit de plus
belle et en enSant sa voix

J'ai éprouvé le besoin.

Uneputatler plus loin. A la répéti'
tioa <te ces mots malencontreux, un rir&

gênerai avait eela.té, surexcite encor&
par~tte observation triviale d'un mau-
vais plaisant, qui, du fond de ta salle,
8'9ta}!épHé

On ne m&a~ pas sur um&iege, o!i

s'y assoit.
C'était -aa acc~s ~'io~wrable g&îeté~'
qui g~ttait m~e les pf~vilégiés de l'es-
trad~

M ~< &&!)? DE POMT-JEST
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